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Une Sortie Honorable 
 
                                                         
 Auteur :     Eric   VUILLARD 
 
Naissance : Mai 1968 à Lyon 
 
Ecrivain et cinéaste, le prix Goncourt lui est attribué en 2017 pour son livre « L’ordre du Jour » 
 
Issu d’une famille bourgeoise Franche-Comtoise, il passe son adolescence à Lyon. Son père, 
chirurgien lyonnais, quitte travail et résidence pour s’installer dans un village alpin.  
 
 A l’instar de son père, Eric Vuillard interrompt ses études, voyage en Espagne et au Portugal avec 
une idée « poursuivre son aventure » en Afrique. Mais son projet est différé il rentre en France, 
reprend la vie scolaire, passe son bac et poursuit des études universitaires d’histoire des 
civilisations. Sous la direction de Jacques Dérrida il prépare une licence de philosophie et 
d’anthropologie. 
 
1999 : date de son premier récit, roman épique sur la conquête du Pérou 
2000 : il sort un long métrage, Matéo Falcone d’après une nouvelle de Prosper Mérimée 
2009 : « Conquistadors », lui vaut le Prix de l’Inaperçu Ignatius J. Reilly 
2017 : « L’ordre du jour » lui permet d’obtenir le prix Goncourt. 
2019 : « La Guerre des Pauvres » 
2022 : « Une Sortie Honorable ». 
 
10 livres sont édités à ce jour. Malgré ses errances scolaires, il poursuit son seul désir lire et écrire. 
Ses récits sans fiction, à la frontière entre littérature, histoire et poésie sont brefs et documentés.  
C’est un auteur fin, lisse, paisible souvent bienveillant mais aussi paradoxal et inattendu. Il pense 
que « l’écriture est un indicateur de vérité…si ça sonne faux c’est que ce qui est dit est faux ».  
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UNE SORTIE HONORABLE 

 
 
    La littérature raconte l’histoire, la vie sociale, la comédie humaine… et quelque fois une lecture 
anodine ouvre des horizons inconnus. Une simple publicité pour « Les Armes de Chasse et de 
Guerre » de la Maison Ridet parue en 1923 dans un petit manuel de voyage sur l’Indochine, a attisé 
la curiosité de l’écrivain. Il n’en faut pas plus à « l’auteur historien » pour plonger dans les territoires 
de cette colonie Française. C’est une histoire satyrique qu’il choisit de raconter avec un style 
ironique et tranchant, un langage populaire, une critique moqueuse des hommes politiques de la 
IVème République.  
 
     Le 25 juin 1928, trois inspecteurs du travail quittent Saïgon. Premiers titulaires à ce poste en 
Indochine, ils viennent contrôler le respect des « Ordonnances » faisant office de Code du travail. 
Une suspicion de maltraitance dans les usines Michelin et une « épidémie de suicides » ont été 
signalées. La nature les séduit et en même temps ils ressentent une indicible angoisse. Par un 
curieux sortilège un arbre, toujours le même, se multiplie à l’infini, aligné et à égale distance. Toutes 
les nuits, d’arbre en arbre, des hommes entaillent l’écorce des hévéas pour récolter leur substance 
laiteuse. On peut admirer la rationalité du travail de l’ouvrier annamite… Monsieur Michelin avait 
rencontré Monsieur Taylor à Paris !... 
 Soudain l’attention des inspecteurs est attirée par trois Tonkinois au bord de la route. Ils sont liés 
par un fil de fer. Sales, vêtus de haillons, couverts de gale…ils sont déserteurs, repris et escortés d’un 
contremaître. La scène est pénible… Accompagnés du directeur de la plantation la visite se poursuit : 
habitation des coolies, infirmerie… il doivent insister pour avoir des réponses : « la barre de 
justice » ? … il connait à peine, les portes closes ? … un débarras. Mais lorsqu’une porte s’ouvre… un 
homme nu, squelettique, épuisé, pieds entravés, marqué par les coups de rotin, git sur le sol. Les 
motifs de « l’épidémie de suicides » à une cadence infernale sont évidents. Le rapport sera 
scrupuleux… mais n’arrêtera pas les profits. 
 
 Cette année l’entreprise Michelin fit un bénéfice record de 93 millions de francs. De nombreuses 
entreprises françaises obtiennent d’excellents résultats en exploitant le charbon, le zinc, le plomb, le 
tungstène, le bois, les minerais, le caoutchouc, l’huile, le savon, le coton, le vers à soie, le riz, l’alcool, 
le café, le thé… le trésor infini de la colonisation.  
 
 La tempête approche. Septembre 1950, le poste militaire du Tonkin ne reçoit plus son 
approvisionnement que par voie aérienne. La situation est critique. Les plantations sont désertées 
par la main-d’œuvre, celle-ci rejoint les rebelles contestant la colonisation. L’état-major français 
hésite à évacuer. Trop tard ! L’armée Viet-Minh lance une attaque formidable sur Cao Bang. La 
défaite est mémorable … deux colonnes françaises sont anéanties. Octobre 1950, l’Assemblée 
Nationale, présidée par E Herriot, adresse un vibrant hommage à nos forces armées, à nos 
héroïques soldats qui « assuraient l’indépendance d’une nation ». Ces discours se répèteront avec 
emphase à chaque défaite. L’union nationale est parfaite. 
 
 La guerre s’accélère. Après des discussions longues et confuses dans les ministères, à l’Assemblée et 
dans les états-majors militaires on en convient, cette guerre est trop chère et l’armement fait défaut. 
Il faut demander l’aide des Américains. De Lattre de Tassigny va plaider la cause de l’Indochine aux 
États-Unis. Il obtiendra du Napalm, des DCA et des munitions. Sept généraux se succèderont au 
commandement des unités et c’est au huitième qu’incombera l’opération militaire de la célèbre et 
dernière bataille Diên Biên Phû. 
 Le Général Navarre a étudié l’Art de la Guerre et pourtant il installe le camp retranché dans une 
cuvette où les pluies d’obus se déversent. Les soldats surpris et tremblants, abasourdis par ce 
vacarme regardent blessés et cadavres s’entasser…impossible de quitter le camp…la défense 
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aérienne et l’artillerie ne sont plus coordonnées. A leur côté, le colonel De Castries tapi dans sa 
casemate hisse le drapeau blanc, il perd la face devant une « armée de paysans ». Une défaite 
totale, un désastre. 1954 la bataille de Diên Biên Phu sonne le glas de la décolonisation.   
 
 La IVème République n’est pas un modèle d’union nationale et de démocratie. Instable 
politiquement, les gouvernements se font en vase clos avec une même conception et des opinions 
limitées. La France est dans le provisoire… Les débats parlementaires son stériles. Les affaires se 
concentrent entre Palais Bourbon, boulevard Hausmann où est établi le siège social des sociétés 
implantées en Indochine et la Banque d’Indochine qui assure les financements. L’homme politique 
n’oublie jamais qu’actions et dividendes se partagent. Ministres, députés et gouverneurs 
entretiennent des liens familiaux et des connivences avec ces grosses sociétés. Une collusion 
efficace propice à protéger héritages et affaires. Une pénible atmosphère de résignation et de 
défaitisme imprègne les troupes en Indochine. A Paris, on ne croit plus en la victoire. Trouver une 
issue est dans tous les esprits et c’est Mendès France qui, humblement pour éviter tout incident, 
dévoile sa pensée « rechercher un accord politique… avec ceux qui nous attaquent ». Un tôlé ! 
« Négocier, c’est une ligne rouge que nous ne franchirons jamais ». Et pourtant ce sera le début de la 
Sortie Honorable. En racontant les déflagrations de cette guerre Eric Vuillard décrit une vie politique 
que François Mauriac a qualifié de « dérisoire théâtre d’ombre », une façon imagée de dire : on ne 
sait pas qui est qui, qui fait quoi et dans quel but. 
 
 

ADDENDA 
 

Indochine Française 
 
Fondée en 1887 l’Indochine française disparait en 1954. Elle regroupait 3 pays de l’Asie du Sud Est : le 
Cambodge, le Laos et le Viet-Nam. (On peut y ajouter un territoire chinois). 
La Cochinchine est notre première colonie lorsque en 1887 les conquêtes coloniales de la France débutent en 
Asie du Sud Est. Sous la III ème République, en corollaire de la guerre franco chinoise, l’expédition du Tonkin 
sera moins favorable. Le Tonkin, l’Annam, le Laos et le Cambodge deviendront des protectorats et seront 
fédérés sous le nom d’Union Indochinoise puis, Fédération Indochinoise. Une zone d’exploitation économique 
va se développer où les matières premières ont une importance capitale, les terres à riz sur les bords du 
Mékong une richesse nourricière sans équivalent et sur le plan financier une réussite totale. Le rêve français 
faire de ces terres une nouvelle Algérie. Le système de santé, d’éducation profite surtout à l’élite 
aristocratique locale et aux employés de l’administration coloniale. Les indigènes ont des conditions de travail 
très rudes. Une banque va prospérer au-delà de ses espérances : La Banque d’Indochine (1875 – 1974). C’est 
une banque française, un comptoir d’escompte, un crédit industriel et commercial, une banque d’émission de 
la colonie de Cochinchine. Par la suite elle obtient un grand privilège, celui de pouvoir « battre monnaie ».  
 
 
Le trafic de piastres 
 
L’affaire du trafic de piastre est le plus grand scandale de la IV ième République. La piastre étant l’unité 
monétaire de l’Indochine Française. 
Si la Banque de France a le pouvoir de « battre monnaie » le cours de la piastre était administrativement lié 
au franc français à un taux fixe. En 1945 l’insécurité s’aggrave en Indochine. La guerre est là. La valeur de la 
piastre sur les marchés asiatiques est fixée à 10 francs et le 25 Décembre 1945 le général De Gaulle fixe le 
taux de change à 17 francs, une surévaluation artificielle, une mesure de circonstance. Ce sera le plus beau 
cadeau de Noël que l’on puisse faire aux dirigeants. Pour bénéficier de ce taux avantageux il suffit de 
transférer en France les piastres achetés au cours locaux et justifier le transfert à l’OIC. La différence est payée 
par le trésor français soit environ 8 Fr 50 par piastre, en changeant 2 piastres vous obtenez 34 Fr. On peut 
devenir millionnaire en peu de temps. La situation ne facilite pas les contrôles et le trafic va s’installer. Tout le 
monde présent en profite, politiques, privilégiés, le corps administratif, le corps expéditionnaire, marsouins, 
aviateurs… les mandats postaux, opérations fictives… se multiplient. Les maffias corses et chinoises 
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s’engouffrent dans la brèche mais aussi l’empereur d’Indochine. L’armée Viet-Min s’en servira aussi comme 
impôt révolutionnaire et pour ses achats d’armes, tous les magouilleurs sont là… Il en coûtera entre 32 et 112 
milliards au contribuable français. 
Impossible de dévaluer la piastre, trop d’intérêts sont en jeu. La France protège les sociétés implantées, les 
religieux catholiques… le gouvernement s’en sert pour combler le trou financier de la guerre et surtout il 
existe une complicité réelle pour prolonger la guerre et gagner de l’argent. Les accords de Genève mettront 
fin à ce scandale. 
 
 
 

DIÊN BIÊN PHU 
 

Film sorti en 1992 
C’est un film franco-vietnamien réalisé par Pierre SCHOENDOERFFER 
 
Pierre SCHONDOERFFER       1928 – 2O12 
 
Il est simultanément romancier, réalisateur, cinéaste ou documentariste. 
Très tôt il n’hésite jamais à franchir les frontières pour découvrir le monde. La lecture des livres de Conrad, 
Kessel et Kipling lui ont donné le goût de l’aventure. A 19 ans il s’embarque comme matelot sur un navire 
Suédois et à 23 ans il est engagé volontaire au service du cinéma des armées en Indochine. En 1954 il est 
parachuté sur la fameuse cuvette de DIÊN BIÊN PHU. L’armée Viet-Min ne laisse aucune chance au camp 
retranché et P Schoendoerffer est fait prisonnier avec toute la garnison. Après les accords de Genève il est 
libéré et fait le tour du monde pour rejoindre la France, avec un engagement de photographe pour Paris 
Match, Life et Look. Consultant, scénariste ou cinéaste nous le retrouvons au Japon, Hong Kong, Afghanistan 
où il rencontre Kessel. II reçoit de nombreux prix : Oscar pour la section Anderson, meilleur scénario à Cannes 
pour la 317 ème Section, prix de l’Académie Française et César pour Le Crabe Tambour … Avec Diên Biên Phu 
il clôt sa trilogie Indochinoise. 
 
Le Fim 
 
Pierre Schoendoerffer avec DIÊN BIÊN PHU termine son histoire Indochinoise. De longues années après il 
rentre dans les souvenirs de ce qui fut sa carrière et sa vie en Indochine pendant la guerre où il était engagé    
cinéaste aux services des armées et prisonnier après la défaite de Diên Biên Phu. C’est avec l’œil d’un 
journaliste américain que nous entrons dans l’enfer de la guerre.  
   
En 1954 à Hanoï un journaliste américain réalise un tournage sur la guerre d’Indochine. Il côtoie tous les 
protagonistes et noue des liens d’amitié avec des militaires français. Un scoop ! il apprend le début de 
l’attaque contre le camp retranché de la cuvette de Diên Biên Phu. L’AFP confirme. 
L’artillerie Viet se déchaîne, de nombreux officiers sont tués. La vie dans les tranchés est difficile. Les 
bataillons n’obtiennent pas de renforts. Les collines protégeant le camp sont déjà tombées. Un dernier départ 
sanitaire en avion… puis la piste est détruite. 
 
A Hanoï la vie est plus festive. Autour d’un repas, d’un verre, l’humeur est joyeuse pour applaudir le spectacle 
concert de Béatrice Vergnes. Les paris sont lancés sur le jour de la chute du camp. L’Etat-Major est 
désorganisé. Un seul salut tenir le dernier point d’appui Huguette. 
 
Un maréchal des logis philosophe est parachuté sur le camp pour continuer, diriger les canonniers, 
parachuter des munitions et retarder provisoirement la chute. La DCA Viet pilonne, pilonne, pilonne. Les 
derniers efforts sont vains. Les effectifs pas assez nombreux se rendent et au bord de la rivière les déserteurs 
se terrent. L’inexorable arrive. 
 
  Le 7 Mai 1954 le feu cesse. Les soldats Viet dévalent la colline. Diên Biên Phu est pris. 10 000 soldats français 
sont capturés, peu survivront. Une bataille de 57 jours, une lutte désespérée… un vrai film de guerre du corps 
expéditionnaire français. 
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